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LA DÉMISSION
DE

M. DE BISMARCK
Tæ démission de M. de Bismarck est 

définitive, le fondateur do l’empire d’Alle
magne se retire/wus sa tente et renonce à 
lutter plus longtemps contre Tesprit ati 
tureux d’iine j^énémtion nouvelle qui 
pent plus le comprendre. O t  homme te
nait une si grande place dans le monde 
(|ue son départ provoque une sensation de 
vide et d’obscurité à laquelle se joint le 
sentiment d’une crainte vague et indéfi
nissable.

moment n’est pas venu de porter 
son oeuvre un jugement d'ensemble et 
nous serions mal placés, d’ailleurs, pour 
l ’apprécier impartialejuent, car par 
conséquence assez naturelle aux vanités 
humaines nous serions disposés à exalter 
ses rares facultés afin dediminucr la gros
sièreté de nos propres fautes et d'atténuer 
la part de responsabilité qui nous incombe 
dans nos défaites.

Un jour, peut-être, en récapitulant les 
phases capitales de cette existence si bien 
remplie,«onstatera-t-on que l’aveuj{lement 
de ses adversaires a fait la force principale 
de ce diplomate heureux qui a toujours 
été mieux servi par les circonstances que 
par les combinaisons de son esprit.

En 186«,M.deHismarck,ignoraitcomme 
tout le monde la faiblesse réelle <le nos 
effectifs militaires, il croyait à une inter
vention probable de la Franco sur le Rhin 
ct était prtH à lui reconnaître ses frontiè
res naturelles. Si comme tous les gens 
sensés l’ont demandé alors nous avions 
jeté une armée de trois cent mille hommes 
dans la balance des destinées historiques, 
toutes les conséquences de la bataille de 
Sadowa avortaientet la guerre de 1870 était 
rendue impossible.

Eüt-ce im ^ea lê  lubiUté, aux 
ges de ses promesses, à la naïveté de ses 
intercoluteurs que M. dc Bismarck a pu 
attribuer notre inaction?

Tout le monde sait aujourd’hui que non, 
que personne en France n’a été dupe de 
l’entrevue de Plombières, pas même Na
poléon III et que tà l’empire n'a pas agi 
c’est que ses dilapidations financières et la 
campagne du Mexique, ce gouffre, ne lui 
permettaient plus d’avoir une armée, à 
peino disposait-il des contingents suffi
sants pour jjarderleg grandes villes contre 
les entreprises de l’esprit révolutionnaire.

M. de lUsmurck ue conuaissait pa» plus 
que les autres cette situation, car en 187<> 
il était encore plein d'appréhoBsion sur le 
résultat linal de la lutte et personne u’a 
été plu» surpris quo lui de la rapidité et 
de la facilité, égaloment inattendues, des 
victoires de l’Allemagm*.

Ck)mbien était autrement difficile , la 
tâche de Oivour et de quels obstacles de 
toute nature, à l’intérieur et à l’extérieur 
n’-a-t-il pas eu à triompher pour faire du 
petit royaume de Sardaigne, l’Italie mo
derne.

Ii® jour où on voudra établir un paral
lèle entre ces deux hommes, les deux plus 
grands génies que l’Europe aitproduits de
puis Napoléon 1", on s’apercevni avec 
étonnement que le plus puissant n’est pas 
celui qui a fait le plus de bruit sur la terre 
et qui a disposé de la plus grunli somme 
de |K>uvoir.

Kt l’histoire noua démontrera peut-être 
avant qu’il soit longtemps, que l’tFUvre la 
plus durable n’est pas celle du chancelier 
de fer. L ’unité de l’Italie est désormais un 
fait accompli, celle de l’Allemagne craque 
de toutes parts et M. de Hisman-k , lui- 
même, apnSi avoir consacré les vingt der
nières années de sa vie politique à la dé
fendre, est obligé de battre en retraite de
vant le flot montant de ses ennemis.

On veut trouver les motifs de cette 
traite dans le temi>éramcnt audacieux du 
jeune Guillaume 11, qui n’aurait supporté 

l’avec impatience le joug que lui impo- 
it la vieille expérience dc son illustre 

conseiller.
C’est, en vérité, prêter aux grands évé

nements historiques des origines bien 
futiles, c’est la théorie qui veut que de pe
tites causes pro<luisent de grands effets et 
qui cherche la raison dominante de la Ré
volution de l’Angleterre dans la gravelle 
de Cromwell.

Nous ne pensons point qu’il faille envi
sager sous ce point de vue étroit et parti
culier les grands mouvementsde l’histoire 
et de l’humanité, les hommes, si haut 
placés soient-ils, ne font quece qu’ils peu- 
ent faire et ce qui est rendu inévitable 

par le milien ambiant où ils se meuvent 
par les lois générales auxquelles le monde 
obéit malgré lui et souvent sans les con
naître.

M. de Bismarck est obligé de quitter le 
pouvoir, non pas parce qu’il est devenu 
insupportable à nn adolescent impérieux, 

parce qu'il a voulu s’opposer aux fa
talités inéluctables d'une situation dont 

puissante perspicacité, et son remar
quable sens critique lui permettaient d’en
trevoir les périls.

L ’unité de l’Allemagne fondée, M. de 
Bismarck a voulu consolider ses conquê
tes, inaugurer une ère de paix et de soli
darité germanique qui lui permit de sou
der entre eux tous les éléments de la race 
Saxonne divisés depuis tant de siècles.

La oottoep^ était belle.oDe était digne 
d’un grand esprit, mais elle était absolu
ment chimérique, car pour qu’eUe pût 
réussir il aurait fallu qu’on vit pour la 
jt ivm iùrr fois doux le fnoiulr, une grande 
puissanceen voie d’accroissements’arrêter 
d’elle-mème, s'interdire de son propre 
mouvement des acquisitions avantageu
ses, abjurer sans y être contrainte tout 
désir de commandement et, après avoir 
montré une ambitioji qui semblait au- 
dessus de ses forces, rester tout à coup en 
deçà de aes forces de peur de trop céder s\ 
l’ambition.

M. de Bismarck a voulu tenter un mi
racle dont deux mille années d’études ex- 
périmentalesdémontnieut l’impossibilité, 
il a été brisé et son <euvre elle-même se 
trouve compromise par ce qu'il n’a pas 
voulu entendre les enseignement» de l’his
toire, ou pour être plus juste par ce qu’il 

voulu lour résister.
n y a une autre raison <{ui faisait de la 

politique de stationnement et d’observa
tion de M. de Bismarck, un danger }>our 
l’.yiemagne.hlntre nations également civi
lisées, la puissance d'un pays, l’ascendant

militaire et politique (fu’il exerce, est en 
raison directe de l ’accroissement de sa 
population.

L'Allemagne est essentiellement politi
que, elle offre un accroissement perma
nent de i>opulation auquel no correspond 
plus depuis vingt ans un accroissement 
de territoire, elle i>er<l annuellement 
contingent de trois cent mille émigrants 
quï vont se i>erdre dans les veines du 
grand courant anglo-saxou des Etats-l'iiia, 
où ils sont absorbés sans profit aucun 
lK)urla mère-patrie, l’Allemagne a besoin 
dc détourner vers des colonies qui 
rattachent directement à la Métropole le 
Ilot puissant de cette émigration, et ponr 
cela ii lui faut un empire maritime, 
population et des débouchésque la posses
sion de la Hollande seule peut lul donner 
(Mur le moment.

Il n’y a pour elle d’autre alternativeqae 
cette conquête rapide ou la mort qni ré- 
sult4‘ inévitablement de la pléthore en
gendrée par une pro<lnction humaine de 
i>eaucoup supérieure aux ressources du 
territoire.

Qu'elle le veuille on non, qu’elle en ait 
conscience ou qu’elle oWisse aveuglément 
aux fatalités de son rAlede nation conqué
rante, l’Allemagne est obligée de re^ti-er 
dans !a voie où M. de Bismarck l'a enga
gée au début de sa carrière et c’esl parce 
qu’il a voulu l’arrêter sur cette pente qu’il 
est brisé aujourd’hui par la coursede cette 
force matérielle et brubile qu’aucun génie 
humain ne pouvait enrayer.

Xous trouvons dans ces considérations 
historiques de nouvelles raisons d’obser
ver avec prudence et attention tout ce qui 
se passe de l’autre cAté du Rhin. Aujour
d’hui plus que jamais c’est le cas de se 
fortifier le coeur' et de se dire : Soyons 
prêts t

Th. BKRGES.

Le ScrntiD de Mardi
L'intor]H>llntioD de M. Lockroy a close 
»r un ordre du ioiir de oonflance pour le 

«ouvernoinent, adopté pnr :■») voix contre

Le» députas qui ont voté pour le minis
tère gont tous n p̂ubllcains.

qui ont voté contre sont toii8 réac- 
tiunnuireH : ruyaliste», lioulungisteg o» bona
partistes. C'est la fameuse conjonction des 
rwiction».

Les 7t réactionnaires se rêpartisipnt aitsi: 
Rof/nU'st̂ s ; Baudrv-d’Awon. BerRor (Malnê t- 

Bergerot, df IWrriH, B̂ 'ïamon, de Boiu- 
boiHMl. BoaolMr Bouroeofe 
lazenotA de PradtnM, d* Colninl>n, de Rerinaii- 

.......................................dt) Ucrctellp,

leitteoudin. prince de Ij4on, do Lnr-Sa- 
lu«8, Je Maillé, de PonÜ*riant, 1‘i-éiml. 

Boulrmfxstes : Aimdailt«>. Argelitu , Maurice

niunt<?il, EDK<>rtind, EiiK̂ ne Farcv, (ial>riel, Uouh- 
sot, Uranser, Jourde, LaRB̂ rre, {«aiiiant. Î aportf*. 
Uur, Le SeoiK*. Le Hérisué. Le V«iUc. MiUavuyo, 
\aqunt, Paulin Uûry. PontoÎH. R«::Tdsl, Pierre Iti- 
iliard, Saint-Mnrtiii (Seine), Terrail-
Mcrmoix. Turigny.

CaaMgnac, Leûrr. Legr^ (Manche), Narrai 
Cunèc d’Omano, Pfynuae, Ouaman Strim, ut- 
Soulw’ynui, Taudière.

106 députés se sont aiistenus, «lont iB r̂ p̂ i- 
blieains et 1:4) réactionnaires, parmi lewiuels 
) boulsaKistes et 1 boulangiKte hors cadres, 

Martineau.
Les 4(> répulilicains sont :

MM.
Bariisaol, Baudin, Boutfo.AnUdi: Boyer, BmusM-, 

;haMainR, ülnoienceau, Uatiercl, 0«iuturi«r, l>o- 
pruKe, Jules DoveUe, Duinay, Kerroul. t-loqu'-t. 
Forcioll, Foutmier. Francoaie, Uermain (Ain), <ii- 
rodet, (iannet, Giruux, JofT in. LAchiz**. Lacvie, 
ÎJiRneJ, Usbav*(*es, L̂ rdcl. Maréchal, Mathé (.\1- 
lier). Maujan, Mesureur. MiUerand. de Noosticr,

Paio». PHWan, Pierre Atrpf, Raapatl, R*»iUon. 
Kdlland, RoufuH>. goaritet, Tbtron. TËrrier, TrouU- 
lot, Vilar.

Parmi les républicains qui sfl sont ahstenns, 
on remarque un ministre du cabinet, M. Jules 
L)eveUe, ministre de l’agrieutture.

L«k six boulangistes qui n'ont pas pris part 
au vole uont ;

MM. (la«tfliD, D<‘hlmvo, Oantbi«r (dc Claguy), 
lAloii. Marius Martin. RolM>rt Mitrhell.

L’ELECTION DE NICE

uon et U. Tiet^n. danois ; en faeede
lui, le comte de Moltke et M. de Bostkh** ; à 
sa gauche, M. de Mnrbsrh.

Ije comte Herbert ae Bismarck assistait 
dîner.

L’emper^uretrimp^rstrire se sont montrée 
d'ime grande prévenance pour les délégués. 
L>mi)erpur qui s>st retiré & neuf heures et 
demie, »'est montré trét» hmireux de la bonne 
tournure qu« >temble prendre laconférenri».

DémiMion et de M. Borrl-

On annonçait i\ la snite de l'invalidation 
de M. Bischoffsiieim que M. Borriffliono don
nerait sadémission de députa de Nlce-<:ampa- 
tfne pour se présenter contreM. RaitK'rti, boii- 
langiste, concurrent de M. Bischoffsheiin, ce 
dernier étant décidé & ne pns se reprénenter.

T̂a nouvelle e*t aujourd'hui officielle. M. 
Borriulioiie a envoyé sa démission au prési
dent rte la Cbumbre et se présente contre M. 
Raiberti & l’élection du 30 mars.

UN ESSAI DEJOB ILISATION
La ffarnitoii de Paria

On croit dans le monde militaire qu'une 
épreuve partiplie mobilisation aura li<>u 
cette semaine A Paris. Cette épreuve ne por
terait q»o sur une division de cavalerie.

I.<es ordres de mise en route expédiés inopi
nément le soir mettraient en marché, dé» le 
lendeniuin mutin, hommes, chevaux ct four- 
sons réglementaires qui, après quelques 
heures et après e-onstutation suffisante de 
leur état de préparation, seraient renvoyés 
aux quartiers de l'école militaire el Dnplfix.

AU CONGO
Masaaore d*im Poete Praaçais

M. de Cliavunnex, gouverneur intérimaire 
du ConKO, en l'itbsence de M. dc Brai*a, vient 
d'a<lresser au )̂ >uvcrnement .français une 
grave dépAclte.

Un poste situé sur les Iwrds de l'Oub;

hommes ont été massacrés.
L'Oubanpui est l’iiff̂ û nt du Congo qui 

fornw l extMme fronti«'r« de nos possessions

CONFÉRENCE
de ^ r l i n

iPar dépt’t'he de nos <^n e$poHda»lt) 

1 ^  trmvaax des coniailaalsma
Post<lam, tu mars. I ^  travaux de la

tk)nférence ouvrière prennent une tournure 
très favoraide. Leu Unis couiaüasions fonc
tionnent simultanément.

I.,e8 discnshions sont conduites avec une 
parfaite courtoisie. Les cercles politiques es
timent qu'il en sorUm d'importants gatces 
pour le insinlien de lu paix européeNne.

L» coiumisnion chargée de l'ejUkOMD du tra
vail dan.s les mines aura la première terminé 
iCi t'uuKullalionspré{>aratoircs.

■l'apprend que l'entenie est déjà établie sur 
i»lusi«urs points importants relatif» aux con- 
litions d'existence des mineurs.

Le  d iaer obes VKmp*^r9m r 
Hier soir à sept heures a eu lieu un rllner 

de gîda dans la salle dê  Arts, au cbftteau 
Royal.

L'eroperenr avait A sa droite, M. Jules Si-

NOS DÉPÊCHES
LES COISEILS OE PRUOHOMiES

Paris, l!i mars. — La commissip* parle
mentaire, sur les conseils pMdhommes, 
a entendu !m  délépués descomplalde», «n- 
ployènet voyageurs de commorce qui se sont 
déclarés partisans de lu proposiUou Lagrange 
qui KiHimet tous les employés de eomtuerce 
et les ouvriers à la jurimction des Frndhom- 
mes. I.auominission a décidé d'entendre dans 
sa prochaine «èanee les ministres de Tinté- 
riear et de la justic«'.

LES PROTÊTS
Paris, 10 mars. — I.a comiaission des pro

têts a arrété les termeK définitifs de la pi^po- 
sition adoptée dans la pnVAlente «éance.

M. Bonge déposeni son rap|>ort dans quel
ques Jours.

Les Dettes dans les Succeŝ ns

le» dettes dans le paiement des droits de ... 
cession a entendu aujourd'hui le direrteur de 
l'enregistrementet a ensuite nommé M.Jamais 
rap|>orteur.

LE T R A V A IL  DES E N rAN TS
Paris, 10 mars. — Iæ conuuission relative 

au travail des enfants (ilies mineures et fem
mes, dans les établiss«-ments industriels réu
ni sous la présidence de M. Ricard, en
tendu un industriel parisien et un naembre 
de la couiiui.'tsion de surveillance du travail

CONSEIL MURICIML DE PARIS

La f4t« •ociaUM daV'Hâi
Paris. 1» mars. — [.e conseil municipal „ 

envoyé à la commission dn travail la propo
sition de M. Dnuinas relaUve à la féte du tra
vail qui serait célébnSe le ler mai.

Il s'agit d'une féte dans toutes 1m  vilUe 
d'Euroiie et d'Amérique dans laquelle tuus les 
ouvriers cHAmeratent et Iraient procAsIônnel- 
iement réclamer aux autorités la solution de 
la question aoeiale.

I.«8 délégués déparl*‘inentaux se réuniront 
dimanche.

Secourt aux rictlmea det grèret
Le conseil municipal, dans sa séano* d'au

jourd'hui •  voté une somme de 5,000 fr, pour 
être distrilMée par les municipalités riveraines 
de la SelaAt des canaux où se font les dé- 
chari

Les voyais de U. Camot
Paris, li^ars. ^  Le tracé desvoyage«te<- 

doit accoMir eette année le président d^a 
RépubliqiaêVient «fétre définitivement arrété.

U  voyagi en .Mgérie. doat le frineipe est 
dés mainlenaAtadnigK4iir»aM»mpti nu oiurs 
de l'année prochaine; Il entraînerait une 
absence d'un mois A laqtielle iechef de l’Etat 
B« wut pava’Mtreii'tre en ce mcat^at.

célébration du sixième centenaire da l'uni
versité.

U  *4i du juéase mois. .M. Carnoiee rendra 
à Besaavon«où il assistera â la fêle de gvn- 
aaatique et 4« tfr.

Pour le na»n«Bt. le vovaga qm»m  ar«om- 
l l̂r la Prértiéentde la H épu ^ tta ,e *^  aura

lieu vera le milieu 4u aaols d’avHl, à « m  M *  
qui n'est i«s  eneore préetséineatéxét^Mvm 
^ M aaÜ tton d  de ki M H lir iH » # ÿ *

Le président visitera notamment 
Marseflla, Touloo et urehablei»^ Niee ; il 
s'arréUra éodeaent dau les ylÊm d’Ariaa, 
la nioUt, la Sevne et se rendra aux Uat

<k>rKeet il sera, durant la traversée, SMOCté 
par i'escadre de la MédilerraaAa; il vi f t ira 
file d'Ajaocio et BMtia.

AU QUAI D’ORSAY
Paris, 10 UMrs. — lie jiouveau aiMativ 

des affaires étrangérAs, U. Ribot, a pris ee 
matin possession des aervicet de ao» nüjria*
‘ère.

M. RiL)ol conserve provisoireneat k
eldu cabinet de so ..... —

t MM. Delpech et . 
t clief-«dioint du cabinet.
I^minUredet affaires éUan gères i

it. rumm 
sion de la . . 
daire, tous les

rê u cette apré»-Midi,Ari|eca' 

.............î i »
faire» accrédités auprée du goOTOTM 
franvais.

M. Ribot adressera ce sotr aux ii|rt8Mi 
tants de la France A Pélranger ane cireanire 
dans laquelle il leur annonem aa pilaa 
de iMWHession dn portefeuille dea aulfia 
étrangères. ___

Ln nIaliMii cHUKniiln fniM-i
. -  M._ d* KFeydofl*«*j|.

M .'fu rrd 'd^ ïé , i 
turc.

I ^  ministres ont déclaré qtie rien ne-séMt 
modifié à la situation actueDe, qoe le taAT 
général eontinnerait A être applkrné.

M. Turrel s’est déclaré plelneme«t utMait 
et a ajouté qu'an présence de ees dérlaraHoM 
il renonçait A son interpellation A la Cbai»' 
bre.

satinait les protectionnistes i . . . ... ___
échangixtes manifestent hautement Itar 
contentement et le groupe indiutriél at nemf 
mercial a oliargé emq de aes mw hraa 4a 
prévenir M. Ribot qn ils l'interpeUera*** Ü 
la mesure n'est pas rapportés.

M. Hibot a déclaré A ses déUgvét qttt 1m  
nouvelles données sur l'enlrevoe avee M. 
Turrel étaient inexaries «l, far aonaipeat, 
que les droits continuent A être perçus aa 
tarif conventionnel avec eonsignaùoo dé U 
différence entre le tarif conventioaoel ella 
tarif générai.

question reste donç }» gouver
nement n’en a pas eneore défineré.

AU DAHpïWEY
Let PriaonaSera.

Kolonou, 19 mars. — Le coimuI aUemaad 
A Widah est allé A Ûgos, dimam^ pow le 
coneerier avec son e<dlègue,en résidaMe 4 «w

.............. ........  ....... . ... EurupAeae
faits priaonnters à Widaii, A savoir, atft 
Français, un Suisse, aMot de factecarle et 
un missionnaire honandais.

N^re agent consulaire, ti'és éprouvé pnrkta 
souffrmnoes qu'il endure el linsfiipfcaal de 
voir arriver les secours, a essayé 4a ée «uî- 
cider.

Le uiin4enmAre lioIlÉntfetii a Aé rais en 
Uberté après awl«ues jouni 4a «a^ vM ; U 
ast retourné A Wbiuh.

Nous croyons Id qne si le roi n’esl fm

rable.
Las Allemands oe *

kl ds pius

1 pns inquiééès; l« ir

Ajoatons qn'on a reçu au Grami-l
français situé A une IrenUine de 1________
A l'ouest de Whidah, des ren»eignemratopoa>

Feailleton de l'Avmir de R0uboiai-To«r<»inf

L ’ Œ IL DE DIAM INT
— Cela prouverait peut-être, répliqua Na

thalie, qu'il est riche, mnis cela ne prouve
rait rien quant A la droiture de ses inlen-

— Riche I oui, madame, la chose eat srtre, 
s’écria Marianne, qui, malgré sa probité bien 
connue, avait la stupide admhraüon du pay
san pourla richesse ; ces marchands anglais 
gagnent tant d'argent f Celui-ci sème les louis 
d'or comme s'ils étaient aussi at)ondant» que 
les moules, et il a du linge... quel linge, on n« 
trouverait |>as son ptkrsU dans lout ls pays. 
Knfin, avez-vous remarqué le petit-------

ia hl
ici

r qu'il portait hanche en arrivant

— Non. Marianne, répliqua madame de 
Vcrvillo en souriant ; que pouvait-il donc y 
avoir do »i précieux dans ce sac f

f  — Je ne sais trop ; mais irion pére a con
duit M. Mandons dans la chambre du qua
trième et ii l'a vu meltre le sae, qui contenait 
quelque choae de brillant comme une boite de 
métal, dans le tiroir de la commode dont il a 
retiré la clef; cette clef ne le quitte plus depuis 
ce moment... t:e n'est pns de bagatoUts (jue 
M. Sandons prend tant de soin l 

.  Ki donc ! Marianne, dit Î éopold, la botte 
de ce commis-vovageur ne renferme peut-être 
(|uo des échantillons de couU'Ilerie ou de 
quincaillerie... Cel aventurier prodicue peut- 
être de l’or qui ne lui appartient pas I... Soyei 
dévouée, ma chère, aux personnes dont vous 
connaissez de lonaue date la posiUon st la 
fortune ; vos services et eeux des nuira se
ront larjteuient rémunérés sn tsnip* etlkni,)e

^°La Bretonne avait recouvré son affabilité 
ordinaire. , „  , , ,

— Eb bien donc, lepritelle, que doia^e 
«Ure à M, Sanglons, qui ntlond e« bna la r'

*Dites-lui, répliqtia dUercourt avec viva

cité, que madame de VerviUe reçoit seule
ment ses amis, et que rien n'autorise un in
connu...
_Non, non, pns cela, Marianne, Interrom

pit Nathalie; contentez-vous de m'excuser 
poliment auprès de M. Sandons; dites-lui 
qu'ii est tard, que je me sens très fatiguée, et 
que je le prie de reineltre sa visite.. A demain 
ou «un aulre jour.

Marianne emporta la mqdeste vaisselle et 
sortit pour s'acquitter de son message.

— Kn vérité, madauie, reprit I.,éopold avec 
un aei ent de reproche, vous employés biea 
dea ménagements envers ce commis-voya
geur !

— C.es niénagements. mon olwr d Hercourt, 
me s<mt imposés par ma douloureuse situa
tion. Jo vous prie donc de vous retirer vous- 
méme, car je ne saurais montrer une préfé-

volre pi*és4'nce, pour ne pas i>lessti 
c«i>tlbilité8<le cet imltvidu suspect

— Je ne vois pa» ce qui pt-ul iUïdifier vos 
préventii>ns. Ijéopold. .Ius«iu ipi M. Snndona 
n'a mérité ni par se» actions, ni par ses pa-

Avant quo madame de VerviUe eut achevé 
sa pcnst'fî, on frappa A la porte. Nathalie et 
d'Hercourt se reganlèrentavec surprise. Knfin 
la jeune femme eria de sa voix douce ; s En
trez ! » et Tom Sandons pénétra résolument 
dans la rhnml>ro del'ingenieur.

OUi»iqii''‘ sa (jarde-robe de naufragé lui four
nil peu de resftoureen, il avait mis un certain 
80in A sa toilette. Ses cheveux étaient arran
gés avec goût et, grAee A Marianne, son linue 
était d'une Hancheurparfaite.il sonriaH,mais 
son sourire avait une expression d'audace et 
de raillerie.

Madame de VerviUe demeura interdite ; 
Léopold se leva impétueusement.

Ah t ça, monsieur, s'écria-t-il, on navous 
a dooe pas dit...

— La eardienne, en effet, répHqua Sandons 
avec nn flegme tout britannique, m'a averti 
que madame de Ver>'ille était souffrante; 
mais, comme je savais M. d'TIorcouri auprès 
d'alle, je n'ai pu résister au désir de m infor
mer psr moi-mème... J'ose espérer, continua-

t-il en s’inclinant, qu’elle ne trouvera pas ma 
démarche IndiHcnHe?

— Non, non, certainement, monsieur, bal
butia Nathalie ; je me disposais aussi A con- 
g&lierM. d'Hercouri; mais vous pouvez un 
moment encore...

Evidemment la pauvre femu>e ne savait 
plus ce qu'elle disait. Sandons eut l'air de 
prendre {tour argent comptant cette politesse 
douteuse, et sans s'inquiéter des n̂ gards étin
celants de lA-opold, il se campa sur la chaise 
que le lieutenant Venail de quitter.

— Monsieur, dilf.^|>oId u'une voix conte
nue, si la gardienne avait exactement rempli 
sa eommisMon, elle vous eût appris qiie ma
dame de Verviile refusait de vous recevoir ce

— Moi, je suis une ancienne connaissnnc< 
un ancien ami de madame d« Verviile. 
Fj»t-i! d'usage en Angleterre, monsieur,qu'o 
se présente ainsi che;< une dume contre so

Oni, oui, sans doute, répliqua précipi
tamment Nathalie ; je suis très heureuse de 
vous recevoir, quoique j ’aie témoigné déjà »i 
M. d'Hercourt le désir de demeurer seule.

— Vons voyez bien I dit Sandons en regar
dant Léopold nvec une naïveté apparente,

Ce snng-froid insultant exaap«'rait l'ofti- 
eicr.

— Ah t ça, monsieur, s'écria-t-il, avez-vous 
l'esprit assez obtus pour ne pu comprendre 
que votre présence Ici est importune t Eh bien 
c est moi qui vous invite A sortir sur le champ 
et si vous persistes dans votre ialrusion...

— Léopcôdl monsieur d'Hmourti dit Na
thalie folle d« /raye«r, vous n'aves pas le 
droit... Je ne vous ^  pas autorisé... (^Ue 
soéne est ridicule, pénible poar «e i.  et vous 
eusaits <14 me l' îai f̂aer.

~  C’est ja«te... J1«<Hte doae M. Sandons A 
me suivre dans un endroit où aous peurroos 
coatinaer eat entvetlea.

Et il ht UQ paa vers la porte. Saadoas de

meura sur son siège et répondit, en passant 
négligemment la main dans ses cheveux :

— Aucune •tompagnie ne saurait ni’étre plus 
agréable que celle de madame de Van ille, et 
comme cette dame veut bien ne pas me congé-

lever |H>ur se mettre en défe___
— Morbleu ! s'écria l'ofQcier uvec énergie, 
madame ne voua congéilie pas. c'esl moi

ipii V s congédie, entender-vous !... Sortez !

îmindre
Kt il alin ouvrir la porte toute graitde.
— I^ixild, reprit Nathalie é|>erdue, pas de 

querelle, je vou» en conjure... vous me tue» î.. 
Et vous, monsieur Sandons. pourauivit-slle 
cn s'adreKsuiit à l'Anglaistoujours immobile, 
quoique dans se» yeux l.rilUt une jlamma me
naçante, pur pitié, n'iusistes pus... Relirez- 
vous en ce tiKiment,je vous r»‘cevnil une autre 
fois; ie vous ex|)Ii<juerui...

— Je ]H)uvais me rendre uux déaÎM d'uue 
«Itniit', répliqua Sandons, toujours sans »'é- 
uiouvĉ r, du moins en ap̂ Mrenee, mais je ne 
.édersl pH»aux injonction» d’un Insoleat.

Kn nn’uie tomps, il serra les poings el prit 
l'attitudo d'un Anglais qui se prépiire à 
boxer.

Siiiidons élait dan.'< la for<-e de l'Age et avait 
évidemment ime grande hahiletédunsleslutles 
corps A corps. IVIlercourl. au contraire, était 
mince, presque frêle, et s.*mblait incapable de 
n'süster A im iwrell adversaire; mais l'agUité, 
chez lui, suppléait A la vigueur; de plus, la 
colère qui l'animait, la i>ensée de dépendre 
thalie, quintuplaient ses forces eaee moni
11 l)o»dn tout à coup, lomlM sur Saadon» dé- 
rnncerlA par cette attaque subite,lul fit perdre 
l'équilibre; puis, sans Ini donner le tempH de 
se reconnaître, le poussa vers la porte «t Qnit 
par k> lanoar. U tète preaiiére, daas l'asca- 
lier en eriant avec fureur i

— VoUA eoaunrnl j'appreiMlM le respect

— l4éot>old. Léoiwld ! murmura-t-elle,qu’a- 
ex-voua faü f
~  Kii l Madame, pouvais-je tolérer de pa- 

nâtle» insalt#e? ,
I/escalierdu phare était si étroil el di^osé 

lie telle sorte que Sandons, malgré l'énergie
IP fn fÜ H ^ m it ro n lf
m»Fclie*-A|eéf.4tro resté un utuiaeot étourdi 
da ubaciâwiiifcVBtm gi-ondant et saas duit*

tnent, U è ^ è lm  crin encoR :
— Si voua avcK une satisfaction i  me de

mander plos tard, monsieur Tom Sandons. j«
ras propieu de vous rncconler, n'eussiez- 
Hu manipule votre vie que des balaiwes

Ua aa réatmdlt pas et on couiinaa «le des
cendra ; on breuhaha de voix se lt  ea- 
lendre a«x Ma0»s inférieurs.

— léoniNAiT fl va chercher ses matelcds 
unglais, ditmadame de Verviile.

— Na unQÿie  ̂rien, chvre Natlialiv; ils n'o- 
seraûMil M i(#lrt‘ trois contre un seul .̂D'ail- 
leiirs ils n’oat aucune e>oiéctf d'anues.

— Mai« T «e  aun plus, Ix̂ opidd, vou» n'a- 
iz aucune wute. Ensuite ù quoi serviruit-

elle r Vous Mpouves couccvoir l'idée d« ré
sister A trolipersonnesf 11 est vrai que les 
gens du n)M« seront pour nous.

— Je raspére ; mais je nv. dois pas vous ex- 
~ latanvénients de ma sotte dispute.

p wiin dans eette chaniitre:

- V a  . ................
m de lu leur, ct quand \ 

yeront san» dotite... 
lequillex pas, je vou

Jure. ^

saT^tiî

la porte* jllU laâiM  tria da dahorn .
— Ne »artaa.ya, aïonsteur Tofficier ; eai 

Anglais veptet vous faira un mauvaia parti. 
lU oat 44S%enaé dant sac^adne cupau- 
vn M. A^Çÿiaût i  mon pére. qui tJ. de

3

Elle gacna en courant la ehaiabre da ear* 
vioa, situM immédiatenaant au deaaout «le la 
bintarma du phare, oî  ae trouvait la pére

da de la to«r. at plusieurs personnes s'aiaii^ 
davaat la e,ambre de l'int^nleur.OachuelMèa 
uae mumte, at il aembla fu'on «asayait de 
(oreer U ae<4e doat Léopokl avail reiré k  
clef. LofAeiar a’awrocba at, malfiè lasiiarti 
de madame de VerviHe poar lai Impoaar ié> 
lene, il dit avee lermeté ;

Ki M. Saadoas n m  paa i

noua aovena bora d'iei el que aons ayun M  
armes paar vMer noérp quMalle,eoflMM fl 
eaavient enlre gens de 

Catle adJurattou fnl i

qua :
— l.e lùcbe vst celui quL apria ut'avQlr 

graveuMsat offensé, w eachv une famnea 
ponr écha)i)M:r A nw vengeance... el pouctaot 
u n’y échappera pas.

On stta^ala |;4>rie avec des leviers iKior 
en briser IN Mrrttre»-.

— Vons enlMdas, >;aUuli»! reprit d’Hee- 
c urt ; je ne pdî* dUT?cer iie sortir, ai Je M

^dame de Vefvllle. dans un transtait 
d'effrot et de donbntr, l'enlmtra de «es brp ;

— Obtrestm. rrstei. f/opnhl! murfiM^ 
l-elle ; ils voiis fuemieat... et moi qne iltrrtiM 
dmbt-je sans vous f

loa nffitflaeus, eaa ev«i»sea eausénet .

étreinle, H raunnara A soa tour ;
— VoM ai'aiuaea done ua ptê, ^  

l*our luériter votre tendre«»e ^  bravaa^ Ü 
monde entlerl

(d tn irrt.)


